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1
Une lucidité vagabonde.


	 

	20 juin 2018, 18h40.

	 

	Le cimetière va bientôt fermer et il le sait. Vous irez me croire maintenant quand je vous annoncerai qu’il le fomente depuis plusieurs jours son coup tordu. Au croisement avec la rue de Trêves, tout à l’heure, déjà le masque tombait. Il s’y plongeait dans le personnage. Un rapide coup d’œil au rétro central avant de s’engager dans la rue Brenner : tout est parfait, il est seul à des kilomètres à la ronde. Rien à craindre, rien à redouter. Sitôt sa voiture posée, une ultime prudence, tout de même : aller s’assurer que depuis l’une des maisons en bordure de cimetière, là-bas, face à lui, il ne se trouve personne pour avoir la mauvaise d’idée de passer le nez à la fenêtre pour le surprendre. Rien à craindre, rien à redouter !! Et de nouveau résonne dans sa tête le doux constat. Il sort de sa voiture comme on part surprendre un homme distrait. Ses pas se comptent et se retiennent, il marche à pas de loup, l’œil toujours tenu droit, aux aguets, bien évidemment rivé sur l’horizon, depuis cet endroit d’où on pourrait le surprendre. 

	Il pense tout de même à jeter un rapide coup d’œil à sa montre pour se renseigner du temps qu’il aura à attendre. Il est en mission, qu’on se le rappelle, tout de même !!

	Impeccable, encore vingt minutes !! Et commence forcément les doutes : a-t-il eu raison de prendre toutes ces précautions ? Après tout, vu le désert sur lequel il règne, il est parfaitement possible d’entrer dans le cimetière, d’y prendre ce qui s’y cache, puis de ressortir avant 19h00. 

	Une énième attention en direction de la petite maison du gardien de l’endroit. C’est bon, il n’y a personne : il entre. Convaincu, c’est certain, que le gardien n’a rien vu de l’entourloupe. Et recommence, c’est agaçant, la ronde des questions lourdes. Avec un tel myope pour gardien, que doit-il craindre ? Son plan d’entrée dans le cimetière une dizaine de minutes avant la fermeture pour volontairement s’y laisser emprisonner est une idée lumineuse pourtant, alors pourquoi toutes ces pérégrinations ? Enfin, c’est décidé, il respire car ces satanées questions en trop partent comme par magie depuis qu’il a pris sa décision : il va tout faire pour trouver le magot avant qu’on ne l’enferme ici. Puis si dans la précipitation, il croise le gardien, il lui collera un bon marron ou une balle entre les deux yeux, ça dépendra de son humeur de l’instant. Après tout, je vous pose la question comme lui se la pose : qui saura que c’est lui le tueur de ce raté s’il l’achève avant de déguerpir d’ici ? Le cimetière n’est pas filmé, il le sait car pensez bien qu’il s’en est avalé des heures et des heures de repérage avant d’y aller vers sa forfaiture.

	Encore un coup d’œil en direction de la maison du gardien. Un bruit vient d’en partir, et brusquement revoilà l’attroupement des craintes, sa lâcheté molle, reste de sa vie. Il cesse un bref instant sa cavalcade puis longe derrière une tombe, son souffle s’arrête. Obsédé de discrétion, il pense réellement que sa modeste respiration pourra se faire entendre sur la dizaine de mètres qui le sépare de la maison du gardien. Et il attend là !! Une minute ou peut-être plus !! Compliqué pour tout dire de savoir car ce qu’il affronte est une illusion, un ennemi crée par lui seul. Il n’y a aucun recours à opposer à ça, il faut juste que sa propre lucidité réémerge, elle que l’excitation de l’instant pousse à divaguer. À cela point de décompte possible car la lucidité est vagabonde : elle disparaît puis réémerge à sa guise, aussi simplement qu’un caprice, avec la fugacité d’une chose précieuse.

	Ce qu’il cherche est là-bas, dans le carré des tombes les plus anciennes. Dernier coup d’œil, il se croit toujours seul, puis il plonge vers l’endroit.

	Une femme pourtant, spectatrice qu’il ne pouvait voir, assiste de loin à sa drôle de parade. Ça y est, le signal est lancé maintenant qu’il s’approche du piège.

	C’est à elle d’agir.

	 





2
Un ciel silencieux.


	 

	20 juin 2018, 18h42.

	 

	Elle aussi connaît les risques innombrables de l’endroit. Elle sait qu’il lui faudra agir loin des regards possibles du gardien, là-bas, aux aguets et pourtant craintif, l’œil rivé sur sa montre entre deux rondes traversant les allées de tombes.

	Une première fois, elle se retient d’agir : « trop tôt !! » conclue-t-elle. Le soleil rasant de cette fin de journée pèse encore de toute sa lourdeur sur leur organisme éreinté par les chaleurs de la journée. Elle veut mieux voir mais sa mèche tombante l’en empêche. La sueur chaude lui dégouline du haut du dos, plus bas son pantalon la gratte. Plusieurs heures déjà que la crasse et l’urine de son entrejambe macèrent à lui en provoquer des brûlures. Elle doit agir au plus vite, pour qu’enfin la torture cesse. Sa proie passe à couvert de tombe en tombe, toujours obsédée par l’idée de sa propre discrétion, le regard tendu à s’en briser la nuque en direction de la maison du gardien.

	Ça y est, c’est maintenant, elle doit agir. Elle pointe l’arme puis elle tire. Un bruit d’avion loin là-haut finit de taire son crime. Avec pareil brouhaha au moment de tirer, il est évident que le gardien n’a rien entendu de la détonation. Toute façon, à cette heure tardive, il n’en a que pour sa foutue montre et à moins de lui faire tomber le ciel sur la tête, il n’est pas dit qu’il acceptera de bouger de sa planque.

	Vite, vite, elle rejoint sa proie. Son souffle est bruyant, elle doit au plus vite le faire taire. Lui, les jambes rendues douloureuses par l’impact de la balle en est encore à sa foutue obsession. C’est en silence qu’il pense agoniser, persuadé qu’à trop crier, il se tuerait une deuxième fois. Car s’il hurle, il est évident que le gardien arrivera et il sera démasqué.

	Une petite dizaine de secondes après l’atroce douleur, il commença à entendre le bruit des pas dérangeant le gravillon de l’allée. Il se retient de respirer puis il réunit ce qui lui reste de forces pour essayer une dernière attaque. Il a un plan pour ça, tout entier construit sur l’effet de surprise. À présent, l’ombre est au plus près de lui, il peut sentir des effluves de parfum arrivant jusqu’à lui.

	« Mince !! » Aveu fait en silence, c’est entendu. Dans son désert, il n’y a qu’à lui qu’il se doit de parler et à présent, il en est sûr : ce parfum, il pense le reconnaître mais qu’y a-t-il de vrai ou d’illusoire quand la douleur vous tient de toutes ses forces ?

	Comment a-t-elle fait pour savoir qu’il viendrait au cimetière à cette heure tardive ? Et lui qui, forcément, repasse le film de toutes ses prudences d’il y a peu, lorsqu’obnubilé par le danger du gardien, il l’avait laissée approcher puis l’exécuter.

	Le gardien sort de sa maison, il va attaquer sa dernière ronde, elle le voit. De là où ils sont, proie et bourreau, ils peuvent voir sans être vus, l’endroit est trop à l’écart pour que le gardien pousse si loin sa maraude. Mais tout de même, il est grand temps d’en finir, s’avoue-t-elle.

	Une solution toute trouvée serait d’aller jusqu’à sa proie puis de l’abattre d’une balle en pleine tête. Elle regarde rapidement le ciel, cherchant comme un indice, au simple bon vouloir de l’au-delà. Si un avion s’était fait entendre, elle aurait pu achever sa proie en toute discrétion, comme tout à l’heure. Mais rien à faire : le ciel reste silencieux et vide. Elle ne peut se permettre de tirer. Elle en reste donc à son plan initial. Vite, elle range son pistolet dans une poche puis elle sort sa grosse corde afin de ligoter sa proie.

	Par acquit de conscience, tout de même, elle lui bâillonne la bouche avec un bout de tissu.
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Un autre impossible.


	 

	11 juin 2018, commune de Sastingues-en-Vielle, département des Landes.

	 

	Depuis qu’elle a appris pour la mort d’Aurélien, Romane préfère porter un deuil qui, elle le sait, lui rend bien service. Ici, au milieu des ombres du grenier de sa maison, elle devient invisible. Sa tenue noire et ses manières prudentes, symptômes de sa fatigue extrême également, elle qui ne dort plus depuis presque quatre mois maintenant, s’effacent dans ce puits sombre. De temps en temps, tout de même, elle se signale. La poussière du grenier, brouillard épais saturant l’air depuis qu’elle s’active à bouger ses cartons, lui attrape les bronches et lui obstrue les narines. Asthmatique depuis toujours, elle a l’impression qu’on lui arrache l’intérieur de la poitrine à chaque quinte de toux s’extirpant de son corps.

	De temps en temps, elle s’arrête de peur que plus bas dans la maison Valérie-Anne, sa mère, ne l’entende ainsi fourmiller au milieu des cartons. Romane a bientôt cinquante ans et toute une vie derrière elle. Romane fut mariée et femme aimante, veuve à présent et pourtant tout ceci ne constitue pas assez d’épreuves pour elle. Sa mère est un dragon qu’elle craint. Elle sait que face à cette femme méchante, il lui faudrait plus de poigne, qu’enfin cesse sa gentillesse invalidante. Mais Romane est comme ça : elle est monstre de bonté, c’est la générosité faite femme. À Valérie-Anne, elle lui trouve toujours bien trop d’excuses, à sa mère, pense-t-elle, on ne reproche rien.

	La photo qu’elle cherche doit être dans l’un des cartons qui se trouve en bas de l’énorme pile dressée face à elle. D’un coup sec du revers de la main, elle chasse la sueur de son front. Elle croit bien que cette fois-ci, ça y est, Valérie-Anne est rentrée. Des bruits montent depuis le rez-de-chaussée. Elle tend l’oreille : fausse alerte ! Puis, toute façon, est-il possible d’entendre des bruits monter de si bas ? Perdue, coupable à la simple idée d’être là, mais c’est plus fort qu’elle, elle ne peut s’en empêcher, Romane ne comprend rien à rien. Elle s’égare et s’illusionne mais elle n’y entend pas le moindre indice. Les bruits qu’elle chasse depuis tout à l’heure ne peuvent venir du rez-de-chaussée. Au mieux cavalent-ils depuis la rue et encore ce serait là un autre impossible. Non, ces bruits sont les échos d’une folie, ils tonnent dans la seule tête de Romane. C’est une folle, voilà tout mais comment lui avouer ? Et de son côté à elle, comment pourrait-elle conclure pareille chose ? Romane n’est avec ce deuil récent qu’au pied d’une nouvelle montagne de souffrances mais elle en a connu d’autres avant cela, qu’on se le dise. Et à chaque fois, elle s’en est remise. Alors, naïvement, elle préfère croire que cette fois-ci, il en sera tout autant. Mais tout ça n’est qu’un leurre. 

	Ses épreuves d’avant ne sont rien à côté de celle d’aujourd’hui. Faire quatre fausses couches, vous détruit une femme, oui certes, mais subir le deuil tout en hébergeant chez soi un monstre de méchanceté comme peut l’être sa mère, tient d’avantage du suicide que de l’épreuve.

	Et Romane de retourner vers sa pile de cartons haute comme elle, convaincue qu’une petite quinzaine de minutes lui permettra d’en venir à bout.
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la lettre de dénonciation.


	 

	11 juin 2018.

	 

	— Monsieur !! Quelqu’un s’occupe de vous ?

	Le téléphone sonne. Vite, Nathalie s’esquive de la discussion pour aller décrocher.

	— Une minute, je vous prie !!

	Que doit-il faire ? On sent que son interlocuteur hésite. Doit-il partir sans explication en laissant sur le comptoir d’accueil les clés de la chambre ou est-ce trop impoli ? Après tout, vu la liste des désagréments qu’il subit depuis qu’il est arrivé ici, pourquoi devrait-il être poli ?

	Nathalie a bien remarqué que M. Darausse hésite sur ce qu’il doit faire. Elle plante son regard dans le sien puis elle décroche le téléphone. Le dévisager ainsi est une façon de lui porter attention et d’un peu gagner du temps.

	— Hôtel Mazéran, bonjour !!

	 

	Puis une paume posée sur le bas du combiné, elle revient à M. Darausse.

	— Mais asseyez-vous une minute !! Je fais vite, promis !! Là-bas, il y a un canapé…

	Ronan, revenant des cuisines, fait tellement de bruit en pénétrant dans le hall d’accueil, qu’ensemble ils tournent la tête dans sa direction pour se renseigner.

	— Oui, je comprends, monsieur. Je vais me renseigner auprès de la femme de ménage pour savoir si elle l’a trouvée !! Rappelez-moi votre nom et le numéro de votre chambre… Les dates de votre séjour aussi. Je m’excuse, hein !! Mais c’est un peu la course ce matin. Allez-y, j’ai de quoi noter…. Elissalde, dites-vous !! Et votre prénom ??

	Le carnet des réservations n’est pas loin.

	— Attendez, attendez !! Ah oui, j’y suis !! Séjour du 5 au 10 juin, chambre Hendaye !! Et vous l’auriez perdu quand cette bague, selon vous ? … La nuit de votre départ !! Ce qui veut dire que, attendez, je regarde le tableau des femmes de ménage. Oui, c’est Latché qui a nettoyé votre chambre. Je lui en parle et je reviens vers vous, c’est d’accord. Toute façon, attendez, je regarde. Oui, j’ai votre portable, j’ai même un numéro de téléphone fixe. Donc on fait comme ça, c’est d’accord ?... Allez au revoir, et vous inquiétez pas, ça arrive souvent ce gendre de mauvaise surprise. Et à chaque fois, enfin jusqu’ici, je touche du bois, comme on dit. Mais à chaque fois, on a retrouvé ce que le client avait perdu. Donc vous inquiétez pas, y’a encore de l’espoir !! Allez, bonne journée !!

	 

	— T’aurais pas dû Nath.

	— Quoi ?

	— Bah tes promesses, là, c’est idiot !! Et on fait quoi, nous, si son bijou a atterri dans une poubelle ? Là maintenant le gars, il est persuadé que si on lui retrouve pas, c’est parce qu’on se le garde !! Puis Latché en plus !! Tu sais très bien qu’il lui est déjà arrivé de mettre trois-quatre trucs dans la poche !! Non, vraiment, parfois, je me demande ce que tu as dans la cervelle, toi ? Du jus de pomme ???

	La remarque est envoyée avec tellement de méchanceté que M. Darausse n’ose trop se signaler. Il regarde sa montre, un peu gêné.

	— Et tu pouvais pas attendre qu’on soit seuls pour la balancer ta vacherie, Ronan ?

	— Et ça aurait changé quoi ? Tu penses que dans dix minutes, tu seras moins conne ? Moi pas !!

	— Pauvre con, va !! Ouais, c’est ça, tu fais bien de partir !!

	 

	— Alors, monsieur Darausse, je vous écoute !! Puis excusez-moi pour le désagrément !! Vous vouliez quoi ?

	— Je viens vous rendre la clé parce que je dois rentrer. Une urgence, vous comprenez !!

	— Attendez, je regarde votre réservation !! Ah oui, c’est ce qui me semblait. Vous allez perdre trois jours, c’est dommage !! Nous ne pourrons pas vous rembourser, vous le savez ça ?

	— Oui, oui !! Mais c’est une urgence, y’a pas le choix !!

	— Une urgence professionnelle ? Dans ce cas, on pourrait s’arranger avec le comptable de votre entreprise au niveau des frais professionnels…

	— … Non, non !! C’est familial !! Un décès, enfin la tuile quoi, vous voyez !!

	Il ment mal. Son regard ne cesse de monter et descendre. Lorsqu’il arrive en fin de phrase, il baisse les yeux si bas qu’on croit voir un écolier pris en flagrant délit de mensonge.

	 

	— Monsieur Darausse, pas à moi !! Des clients qui partent fâchés, j’en ai déjà fait. Mais le mieux dans ce cas-là, c’est de le dire. Comme ça, nous, comprenez, ça nous permet de nous améliorer. Alors, cette histoire de décès, c’est vrai ou pas ?

	— Bah non, pas vraiment !! C’est juste que je dors mal chez vous. Ma chambre donne sur la petite cour, vous savez. Et souvent la nuit je vous entends vous disputer avec votre mari. Ça m’empêche de dormir. Imaginez !! Je pouvais pas vous l’avouer, surtout devant….

	Pas besoin de finir la phrase. Ronan revient dans le hall, s’y avançant du même bruit que tout à l’heure.

	— Je comprends, je comprends, M. Darausse !! Bon, si tu pouvais faire moins de bruit, s’il te plaît. M. Darausse doit assister à des obsèques en urgence et je fais son solde… Merci.

	— … Donc je disais, M. Darausse !! Pour ce qui est du remboursement du trop-perçu, je vais m’arranger, vous inquiétez pas…

	Entre eux, la tension est si grande qu’elle en électrise littéralement la pièce, ce pauvre client perdu et apeuré au milieu de l’empoigne.

	— Et à part ça, tu aurais le temps de descendre les valises de M. Darausse ? Moi faut que je réceptionne un livreur. Il va bientôt arriver.

	— Quoi là, tout de suite ?

	Il regarde sa montre puis jette un regard empli de mépris en direction de sa femme et du client.

	— Là non, pas possible !! Désolé, M. Darausse mais vous me comprenez j’espère…

	— Ah oui, oui !! Vous inquiétez pas !! Je vais me débrouiller seul. Je vous laisse la clé là, Nathalie, et je vous rappelle pour les dernières formalités, c’est d’accord ?

	Fuyant comme un rat, il manque de tomber au moment d’attaquer le grand escalier ouvrant sur le couloir des chambres, à l’étage.

	 

	— Alors, t’es content ? M’humilier dans toute la ville au bras de ta maîtresse te suffit plus ? Faut que tu pousses l’humiliation plus loin, c’est ça ?

	— Maîtresse, maîtresse, mais qu’est-ce que tu racontes ? Tu divagues !!

	— Pas le temps, Ronan !! Je sais très bien ce que tu fais dans mon dos. Puis, toute façon, j’ai reçu une lettre qui dénonce tes saloperies. Te fatigue pas, va !!

	 





5
Le messager.


	 

	11 juin, gendarmerie de Bidache.

	 

	— Alors, Geo, on prend ses aises ? Une demi-heure de retard, ça t’est jamais arrivé je crois ? Tu vois qu’ici aussi, on a des embouteillages !! Hi hi… Bon, c’est pas Paris, c’est vrai, mais on se défend quand même !!

	— Arrête, rigole pas !! Une heure pour passer Orthevielle !! Tu le crois ça ? Un camion renversé à ce que j’ai compris !! À vous dégoûter de se dépêcher de se lever ces conneries !!

	— Ah mince !! T’étais dans la queue, c’est pas de bol !! J’ai entendu ça ce matin sur la Cibi, c’est vrai !! Et bah crois-moi si tu veux mais je me disais justement qu’il devait pas faire bon se retrouver bloqué sur la route à ce moment-là !! Surtout qu’une fois emmanché sur la route des Gaves, bah pour faire demi-tour, tu peux toujours courir !!

	— Ouais, comme tu dis !! Bon, tu m’excuses là mais faut que j’avance !! En déjeunant vite-fait ce midi, je peux encore sauver ma journée…

	— …Ah oui, puis oublie pas le match ce week-end !! Y’a mon neveu qui joue… Bon, je sais, vous les Parisiens, le rugby, c’est pas votre truc mais tu vas voir l’ambiance ici, c’est encore comme au siècle dernier… Enfin, tu verras !!

	— T’inquiète, j’y serai !! Quand je dis, moi, je fais !! Puis le week-end, dans le coin, sans être désobligeant, mais tu vois ce que je veux dire ?

	— On se fait chier, c’est ça ? T’inquiète, on le sait tous ici que le week-end, c’est pas Broadway !! Au moins, grâce à ça, on n’a pas trop d’excuses pour éviter le stade !!

	— Et la buvette !! À ce que j’ai compris, c’est surtout de là qu’on regarde le rugby ici, non ? Hi hi…

	— Ah !! Ça me fait plaisir ça !! Tu t’y mets doucement à nos coutumes !! Même si, c’est vrai, tu fais encore parisien, toi !!

	— Bon, faut vraiment que j’y aille là !! On se voit tout à l’heure, si tu veux !!

	— Ah non, pas possible !! Une formation !! On nous colle un expert en psycho je sais pas quoi pour la journée aujourd’hui !! Là, c’est la pause clope mais il est prévu qu’on se le coltine jusqu’à 19h00 !!

	— Ah mince !!

	— Ouais, comme tu dis !!

	 

	Il entre dans le poste de gendarmerie un peu comme si de rien n’était. À le voir ainsi, lui qui fait tout juste la trentaine, on peine à croire qu’il est un des plus hauts gradés de la compagnie. Le gendarme-adjoint 1ère classe Emiliano Rubio, un gamin d’ici, bon élément très impliqué dans la vie de la compagnie, l’aperçoit d’un peu plus loin. Il attendait l’arrivée de son supérieur pour enfin délivrer son message.

	— Capitaine, Capitaine, on a du nouveau dans l’affaire Marchand, je vous attendais, justement !!

	— Un problème sur la route, excuse-moi Milio !! Tiens, suis-moi, je pose tout ça et on attaque !! Alors, c’est quoi cette grande nouvelle que tu t’es empressé de me colporter !! Tension, fais gaffe à la marche là !!

	— C’est l’opérateur téléphone, vous savez !!

	— Oui, oui !! Je m’en souviens !!

	— Bah, ce matin, il a appelé. Je décroche, il me dit qu’il veut parler au capitaine Geoffroy Lanoux, mais vous étiez pas là alors je lui ai dit de me passer le message…

	— … Milio, milio !!

	— Oui !!

	— Va à l’essentiel, je te pris !! Tous les détails, je m’en moque !! Bon, il voulait quoi in fine ? Mais attends, ouvre-moi la porte, s’il te plaît !! Tu vois bien que j’ai les bras pris !!

	— Ah oui, oui !! C’est vrai

	— Tiens, aide-moi, prends ça !! Tu le poses sur mon bureau, c’est pour notre affaire. Le reste, c’est bon, je m’en charge !! Mais tu n’as pas répondu à ma question !!

	— Ah oui !! J’oubliai… Bah, disons qu’ils ont peut-être le nom d’une autre personne qui a embauché Marchand. Une femme à ce que je me souviens !! Elle voulait qu’il l’aide à retrouver son mari ou quelque chose comme ça !!

	— Tiens, assied-toi, ce sera mieux pour discuter !!

	— Ah oui, vous avez raison !!

	— Milio ?

	— Oui !!

	— Arrête de toujours dire tes « ah oui !! ». On a l’impression que tu attends en permanence un ordre !! Et ça, crois-moi, c’est pas à ton avantage. Tu es un très bon élément, tu es quelqu’un de dévoué. Cesse sans arrêt de toujours laisser croire que tu ne sais pas quoi faire…

	— D’accord

	— Et à part ça, tu as pris des notes concernant ce coup de téléphone ? Parce que là, autant te le dire, mais on va pas aller très loin avec ce que tu t’en souviens !!

	— Euh, des notes, oui !! J’ai mon bloc dans la poche, attendez !! Alors, la dame de chez Orange que j’ai eue, elle s’appelle Marie-Héloïse Rousseau. Il était 9h25 mais ça c’est pas important…

	— … Et cette femme qui a embauché Marchand au sujet de son mari, tu as un nom, j’espère !!

	— Chausson, non attendez !! Je crois que j’ai noté ça là, ah oui, c’est bon, j’ai trouvé !! Non, je me suis trompé. C’est Cheysson son nom. Enfin le début de son nom. Elle a accolé celui de son mari. Du coup, elle s’appelle Cheysson-Perrot. Et son prénom c’est Romane !!

	— Et les archives, ils disent quoi sur son mari ?

	— Quelles archives ?

	— Bah les nôtres !! Je suppose qu’il y a dû avoir une enquête après sa disparition et c’est parce que cette enquête n’a rien donné que cette Romane Cheysson-Perrot a pris contact avec Marchand, non ?

	— Bah justement !! J’étais en train d’aller voir les archives…

	— … Vas-y maintenant Milio !! Moi, de mon côté, t’inquiète !! Je vais chercher aussi !! Au pire, je l’appellerai cette femme !! Même si, je dois dire que je préférerai m’en passer !! Avec des roublards comme Marchand, c’est toujours mieux de se découvrir au dernier moment !! Mais bon, si y’a pas le choix, j’appellerai !! J’inventerai un prétexte, quoique, non !! Pas obligé !! C’est pour ça qu’il me faut des infos sur le mari de cette femme !! Et il me les faut de toutes urgences !!

	— Ah oui, oui, j’y vais !!

	— Milio ?

	— Laisse-moi tes notes avant d’y aller !! Je suppose que tu as le téléphone de cette Madame Cheysson dessus !! Tiens, ça c’est un bloc de feuilles si tu as des choses à noter aux archives !! Puis fais vite !!

	— A vos ordres capitaine !!
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La fuite.


	 

	 

	 

	Comment m’y étais-je retrouvé dans ce bout de nulle part, me direz-vous ? Eh bien de la plus bête des façons !! Une fuite en avant, oui appelons ça comme ça !! Je fus pris d’une irrépressible envie de fuir parce qu’avaler du kilomètres est une chose qui soigne !! Oui, le bon mot est celui-ci !! Je me cherchai un remède, comme une chose magique, un calice réparateur !! Et il n’y avait que ça en magasin. Émilie avait passé la surmultipliée depuis plusieurs jours. Elle me faisait coller le train par un privé à la solde de la crapule d’avocat qui se chargeait tous les jours de m’inonder de coups de téléphone. La première fois, pensez-donc, j’y étais allé gentiment vers le combiné. A peine le premier mot prononcé, voilà que son chien de garde me sautait au visage. Il s’annonça vite fait, un peu du genre « maître je sais pas quoi, avocat au barreau de Pétaouchnok » puis, très vite, le ton changea. Il voulait que ça aille vite, on le comprenait. Lui, plus que le droit et la justice, il raisonnait temps et argent avant toute chose. Je devais sept mois de pension alimentaire à Émilie et il fit bien comprendre que ses crocs cesseraient la morsure à l’unique condition que je paye. 

	Avec ce type de morfalou, croyez-moi, on ne parle pas. Il vous crache à la gueule sa récitation avec tellement de violence qu’assez vite on se sent comme asphyxié, pris de haut-de-cœur même. Alors on ruse : inutile de trop se l’affronter l’animal. C’est bien mieux de le laisser s’épuiser à trop boxer dans le vide. Son téléphone était facile à retenir et autant vous dire qu’à chaque fois que je le voyais s’afficher sur mon cadran, j’évitais de répondre. Pas propre ni très courageux comme technique de lutte, je sais mais dans ces cas-là, on se raccroche à ce qu’on a. Pour vous dire, j’avais même poussé le stratagème jusqu’à enregistrer son téléphone dans le répertoire de mon portable afin de repérer ses appels s’il lui avait pris l’envie de me contacter sur un autre poste que mon fixe. En vain, il faut le dire !! Car jamais, le dingo en robe pensa composer un autre numéro. Et pourtant Émilie le connaît mon portable mais ils avaient dû se convaincre que cela était inutile de s’en servir. 

	Le téléphone ayant échoué, ils allèrent jusqu’à me bombarder de lettres avec accusé-réception. Là encore, j’avais accepté de lire la première puis très vite je me mis à jeter les avis de passage du facteur. En avenant à leur lettre, ils avaient glissé une lettre écrite de la main même de Lily, la seconde fille que j’ai eue avec Emily. La gamine tentait de me convaincre de répondre. Cet argent qu’Emily me réclamait, c’est à elle que, supposément, on le destinait. Foutaise et re foutaise !! J’avais pris mes informations, pensez bien !! L’avocat qui tapinait pour ma femme était l’un des plus chers du barreau de Paris. Avant que Lily ne voie un seul billet de la somme réclamée, il est plus que sûr que lui se serait servi avant.

	Je compris qu’ils m’avaient cerné un lundi matin, en revenant d’un rendez-vous. Emily avait garé sa vieille Seat au pied de mon immeuble. Ils commençaient à faire le siège de mon appartement, c’était le signe qu’il fallait fuir pour de bon. 

	Après vous connaissez la suite : moi en train de débarquer à Sastingues-en-Vielle un peu comme on se laisse dériver.
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D’une façon ou d’une autre.


	 

	12 juin 2018, 10h00, gendarmerie de Bidache.

	 

	— Oui bonjour, gendarmerie nationale, capitaine Lanoux, pourrais-je parler à Madame Romane Cheysson-Perrot ?

	— Et c’est à quel sujet, je vous prie ?

	— C’est pour une enquête !! Et je n’ai pouvoir à en parler qu’à Madame Cheysson-Perrot !!

	— Mais c’est moi !! Je vous écoute !!

	— Merci madame de me préciser ce que vous faisiez le 8 juin dernier vers 14h00, je vous prie !!

	— Euh !! Le 08 juin, dites-vous !!

	— C’est cela ?

	— C’est que je suis un peu prise au dépourvu, j’ai fait autre chose depuis, comprenez bien !! Mais, heu !! Ah si !! Je suis partie rendre une visite à une amie !! Oui, c’est ça !!

	— Son nom, je vous prie !!

	— Euh, bah Estelle, oui, Estelle, c’est ça !!

	— J’ai l’impression que sur ça aussi, vous êtes pris au dépourvu, non ?

	— Pas du tout, Commandant…

	— … Capitaine !!

	— … Oui, si vous le dites !!

	— Bon allez, assez plaisanté !! Vous n’êtes pas Madame Cheysson-Perrot, c’est cela ? Qui êtes-vous alors ?

	— Mais si, Romane c’est moi !!

	— Les voix, madame !! Pensez-vous que les voix mentent ?

	— Quoi, mais c’est quoi cette question ?

	— D’après ce que nous savons, Madame Cheysson-Perrot a une cinquantaine d’années. Sans vous faire offense, vous ne pouvez avoir cet âge vu le son de votre voix !! Alors, qui êtes-vous ? Une amie ? Une parente ? Nous savons que le numéro de téléphone est le sien !!

	— Je suis sa mère, oui !! Mais comprenez : elle est veuve depuis moins de quatre mois et Romane est encore fragile alors je fais attention !! Je la protège, voilà tout !!

	— En mentant à un officier de gendarmerie. Étrange façon de protéger votre fille madame !! Mais passons !! Pouvez-vous au moins lui transmettre un message ?

	— Et ça concerne quel sujet votre enquête. Elle est fragile, je vous l’ai dit !!

	— Nous enquêtons sur un homme que votre fille a pu engager récemment, M. Marchand, vous connaissez ?

	— Euh, Marchand, dites-vous ?

	— C’est ça !!

	— Bah non alors !! Connais pas !!

	— Étrange !!

	— Quoi donc ? 

	— …Que vous ne connaissiez pas cet homme, madame. Je savais, voyez-vous, avant de vous appeler que votre fille vivait sous le même toit que vous. C’est sa maison mais elle vous héberge !! Eh bien, figurez-vous que nous avons retracé l’emploi du temps de votre fille de ces deux dernières semaines…

	— … Eh bah, dites donc, c’est la Gestapo votre truc !!

	— Non !! C’est une enquête tout ce qu’il y a de bien mené !! Mais je disais donc que nous avons la preuve que M. Marchand a pu appeler chez vous, enfin chez votre fille, alors que cette dernière était absente !! Comprenez donc que je m’étonne lorsque vous me dites que vous connaissez pas M. Marchand !!

	— Il a fait un faux numéro, voilà tout !! Vous êtes bêtes, vous, parfois, les gendarmes !!

	— L’un des appels en question dure quatre minutes cinquante, madame !! Ce ne peut pas être un faux numéro, croyez-moi !! Pas grave, grâce à vos mensonges, et à votre agressivité, ajouterai-je, j’ai la preuve que M. Marchand a dû comploter avec vous dans le dos de votre fille. C’est un coutumier du fait, croyez-moi !! C’est d’ailleurs pour ça que nous souhaiterions parler à votre fille. En sa qualité de cliente de M. Marchand, nous tenions la mettre en garde contre M. Marchand. Peut-être même a-t-elle déjà compris qu’il est un homme profondément mal honnête. Je compte donc sur vous pour transmettre à Romane ce message, madame !! Mais madame comment d’ailleurs.

	— Valérie-Anne, je suis sa mère !! Et croyez-moi, toutes vos accusations sont profondément blessantes !!

	— En tout cas, sachez-le !! D’une façon ou d’une autre, je parviendrai à m’entretenir avec votre fille au sujet de M. Marchand.
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Le corbeau.


	 

	12 juin, 13h00.

	 

	— Quoi ? Toujours derrière ton comptoir ? Mais jamais tu prends une pause, toi ?
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